
DU Sieur Guyot, Écuyer, ancien Magiftrat,

AU Mémoire de CATHERINE ChauCHAT ,
veuve de

Nicolas Desaint, Libraire à Paris.

Ecoutez tout le monde aifidu confultant:

Un for ouelquefois ouvre un avis important.

Art Poétique.

I j’avois prévu que vous vous formaliferiez ci être defignee par votre

nom de Catherine Chauchat dans mon mémoire à confulter
-,

je vous y
aurais

étonné fans difficulté le nom de votre mari : j’y aurais même ajoute 1 epimete

de haute & puiffante dame , fi je l’avois crue propre à diminuer l'humeur que

vous paroiffez avoir de la démonftration de vos torts ou plutôt de 1 abiurdite

du procès que vous m’avez fufeité.
. , x

Cette démonftration n’étant plus une tâche à remplir ,
ma reponfe a^votre

mémoire aura particuliérement pour objet 1 examen de quelques-unes ae vos

phrafes & fur-tout de celles ovi vous me déchirez a belles dents.

Je cours bien vite à la vingtième page oii vous me demandez avec une

rapidité de ftyle qui n’a rien d’égal
,
que je vous indique promptement a quel

article & à quelle ligne j’ai lu dans la Colleéhon de Denifart
,
qu ony enfeignoit

quily avoit des cas où les Tribunaux pouvoient prononcer des amendes ,
des

confiscations & des peines corporelles contre des innocens. Modérez-vous 5C

bientôt vous ferez convaincue que rien n’eft plus gratuit que^ les injures

que vous, me diftribuez à ce fujjet avec une généralité digne dun Libraire

qui jouit de plus de cinquante mille ecus de rente ( ).

(*\ Vous en devez pour le moins les trois quarts ,
Madame Defaint ,

aux veilles ,
a la oonlia-

mie , & à L’indifférence peu louable des gens de Lettres, miles en oppofmon avec 1 adreiie infe-
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levais d abord à votre imitation placer fur deux colonnes l'article Artentde la ColleÛion de Demfart, & l’article Argent du Répertoire de Jurif-prudence. Je ferai plus fidele dans ces colonnes que vous ne l’êtes dans lesvôtres ; car je vais rapporter en entier l’un & l’autre article.

Collection de Denifart.

ARGENT. Les Ordonnances de
nos Rois

, Louis XII du 12 novemhre
1506 , François I du 1 1 feptembre
1540; Henri II du 21 août 1^8;

Répertoire de Jurifprudence.

,

ARGENT. C'ejl un métal parfait
d un blatte brillant G éclatant.

Ce terme s emploie particuliérement
pour déjîgner toutesfortes de monnoies.CW1pcTY,1 g Jl5uu Mutesjortes de monnoies
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Collection de Denifart.

2 . Lorfque par lettres ou jugement

les étrangers obtiennent main-levée

clés fuccelhons de leurs parens décé-

dés dans le royaume, c’eft toujours

fous la condition expreffe qu’ils ne

pourront tranfporter hors du royaume
l’or& l’argentmononnoyé qui fe trou-

vera dans lefdites fucceffions. Voyez
Bacquet du droit d’aubaine (*).

Répertoire de Jurifprudence.

cnnt efpèce ou matière d'or & d'argent

fous peine de neufannées de Galères 9

& à toutes perfonnes de leur en remettre ,

à peine de confifcation & d'une amende

du double de la valeur , dont moitié

applicable au dénonciateur & l'autre

aux hôpitaux. Voye£ les loix citées ,

les obfervations fur le tarif des droits

d'entrée & de fortie des cinq grojfes

Fermes , & les articles MONNOIE ,

Orfèvrerie , Contrôle ,
&c.

Vous conviendrez fans doute, d’après ce que vous venez de lire, que s’il

y avoit fur les frontières du royaume une Chambre ardente qui ne prononçât

que d’après votre livre
, & que munie d’écus, de guinées , de cruzades vous

vouluffiez aller vous promener à Liege ou à Bruxelles ,
il arriveroit qu’au

moment oit vous pafferiez chez l’Etranger , on confifqueroit votre bourfe ,

vos chevaux
,
vos voitures

, & l’on vous condamneroit à une amende de
100 livres parifis

, à une autre amende arbitraire & au fouet ou à quel-

qu’autre punition corporelle.

D’un autre côté li le Répertoire avoit l’honneur d’être choifi pour diriger

cette Chambre ardente
,

il eft clair qu’elle vous laifferoit paffer & repaffer

librement avec vos écus. Vous auriez donc en cas pareil obligation de votre

innocence à ce pauvre Ouvrage que vous & plufieurs de vos confrères

dénigrez avec tant d’acharnement (**).

Vous voyez bien que je fais juftiner mes affertions
, & que pour cela je

ne fupprime pas
,
comme vous avez l’air de m’en acculer

,
le commencement

& la fin d'une penjée , pour n'en laiffer JubfiJler que le milieu. Remarquer dans

une penfée comme dans un poème épique un commencement
,
un milieu & une

fin Quelle fineffe d’obl'ervation !

Vous ajoutez dans la même période que toute la perfidie du procédé retombe

(
*

)
Souvenez-vous Madame Defaint que dans cet article que vous m’avez obligé de

copier
,

il y a un icelles & un lefdites qui vous rendent débitrice de deux écus envers les pau-

vres : leur droit à cet égard eft fondé fur une période de la page 1 9 de votre Mémoire. Si

quelqu’un vouloir enrichir les pauvres à vos frais
, il n’aurait qu’à compulfer votre Collection

& vous obliger à tenir votre promelle.

(
**

)
Le fieur Sainron Libraire à Troies écrivit il y a quelques mois à un Libraire de Paris

fou correfpondant pour le prier de lui envoyer quelques exemplaires du premier Tome du
Répertoire ? Le Libraire de Paris fidelle obfervateur d’un certain régime, que je ferai connoître

un jour
, répondit au fieur Sainton qu’/7 ne lui envoyoit pas le Répertoire parce que cet Ou-

vrage ne valoit rien
, & qu’il nauroit point de fuite. Je devrais peut-être faire aujourd’hui

i’apothéofe de cet excellent juge
,
mais il convient auparavant de publier un Précis de Ces faits &

ge(!es. En attendant il faut avouer que les conlèillères qui ont endoctriné Madame Defaint <k

defquelles j’ai parlé à la page 7 de mon Mémoire à Confulter
,
ont un grand crédit & beaucoup

de feétaceurs dans la Librairie de Paris.

A ij



d'aplombfur ma tête pour la couvrir d'opprobre. Quelle richeffe d’idées & quelle
leçon de ftyle S Ondiroit qu’un Hottentot eft venu à Paris avec une pacotille

de phrafes dont Madame Defaint a fait emplette pour m’injurier d’une manière
toute neuve.

Quand vous m’accufez d’être injufte envers Denifart & d’en avoir fait

l’objet d’une très-plate fatyre entée fur d’infipides iarcafmes
, vous ne faites

pas attention que j’ai refpefté fa perfonne, & que c’eft vous-même qui avez
provoqué toutes les vérités que j’ai dites de fon Livre.

Il eft bien évident que fi dans l’origine j’avois eu deffein de critiquer ou
d’attaquer la Colleûion de Jurifprudence

,
je n’aurois pas eu la maladreffe

d’échapper Poccafion que me fourniffoit l’article Argent, que je viens de
mettre fous vos yeux

, & un grand nombre d’autres dont je n’ai pas le temps
de vous parler.

Maintenant que je crois
, Madame , avoir calmé votre impatience

,
je vais

examiner l’objet qui tient le plus d’efpace dans votre mémoire
,
c’eft-à-dire,

votre accufation de plagiat que je rencontre à toutes les pages. Il eft certain

que fi je la trouve bien jufufiée
, je n’aurai à craindre que ce qu’il n’y ait pas

aflez d’eau dans la Seine pour m’y cacher , & je vous ferai furement bonne &:

briève juftice.

Vous convenez avec moi que que leplagiaire ejl celui qui s'approprie ce qu'il

a pille dans les ouvrages dautrui.

Pour 'fournir la preüve que je fuis cet homme vil & (bas
,
vous réunifiez un

certain nombre de phrafes que vous avez tirées de différens articles du
Répertoire (*), & parce qu’elles refîemblent à d’autres phrafes de la Collection

de Denifart , mais qui n’y font pas diftribuées comme elles le font dans le

Répertoire
, vous concluez fort leftement qu’au préjudice de votre procureur

j’ai voulu m’approprier l’honneur d’avoir créé ces phrafes. Voilà précifément

à quoi peuvent fe réduire toutes vos déclamations
; & voici ma réponfe.

Le titre de mon Livre & ce que j’ai dit dans le difcours préliminaire fuffi-

fent feuls pour me difculper de toute imputation de plagiat
,
jufqu’à ce qu’on

ait prouvé que je me fuis,approprié furtivement les penfées de quelque Auteur

pour m’en faire honneur. En effet ,
un Ouvrage appelé Répertoire univerfel de

Jurifprudence , annonce un recueil de ce qui eft contenu dans les différens Li-

vres où la Jurifprudence eft traitée. On lit dans le difcours préliminaire du

Répertoire
,
que cet Ouvrage a été fait pour qu’il pût tenir lieu d’une infinité

“d’autres livres dont il avoir emprunté les fecours.- Or on né trouvera aucune

phrafe dans les volumes que j’ai publiés ni dans ceux que je publierai parla

fuite
,
qui puifîe feulement me faire foupçonner d’avoir voulu m’ériger en

créateur des fecours que j’ai dit avoir empruntés : il eft donc clair que rien

n’eft moins fondé que le genre de délit dont vous m’inculpez avec tant

d’apparat.

D’ailleurs les preuves que Vous employez pour prouver que je fuis cou-

pable de plagiat font elles-mêmes des témoignages de mon innocence & de

l’honnêteté de mes procédés. Ceci peut vous paroître étrange ; mais écoutez-

(
*

)
Pour préfenter les çhofes avec fidélité

,
il aurofi fallu copier les articles des deux Ou-

vrages tels qu’ils font : mais Madame Defaint a compris que fi elle en ufoit ainfi elle n’y trpu-

veroit pas mieux fon compte que dans l’article Argent
,
qu’elle m’a forcé de copier tel qu’il

e!t dans les deux Ouvrages.



moi. D’après la définition donnée du plagiaire & fur laquelle nous fommes
d’accord

,
on ne peut mériter cette qualification odieufe qu’après avoir dé-

robé ou voulu dérober à un écrivain l’éftime dont la fociété l’a honoré pour

avoir donné l’exiflençe à des chofes utiles ou agréables, mais qui étoient in-

connues avant qu’il eût écrit. Suppofons que votre Procureur foit réellement

le créateur des chofes que contiennent les phrafes que vous avez diftribuées

fin deux colonnes
,
quoiqu’il n’ait créé aucune de ces chofes

,
pouvez-vous

dire qu’en employant les mêmes phrafes j’aie voulu lui ravir l’honneur de s’être

montré génie créateur ? Si vous le dites, vous ne viendrez furement pas à bout
de le prouver. Tous les ledeurs peuvent remarquer que j’ai cité votre Col-
ledion dans une multitude d’articles auxquels elle n’a certainement qu’une

part infiniment petite : toute perfonne qui faura lire devinera bien que fi j’euffe

voulu jouer le rôle de plagiaire & m’approprier l’honneur des chofes qui ap-

partiennent à Denifart
,

je me ferois bien gardé d’employer les mêmes ex»

prefiions que lui. Il m’eut fans doute été très-facile de rendre fes idées d’une

autre manière : il ne faut pas un grand art pour cela. C’efl: même le plus

louvent en changeant les. phrafes d’un Auteur que le plagiaire tâche de cou-

vrir fon larcin.

Au furplus toute cette accufation de plagiat ne peut être jugée qu’à ce

Tribunal où fans robe &£ fans rabat on fixe irrévocablement le degré d’eflime

que méritent les écrits des vivans & des morts. C’efl: la caufe de l’homme de

lettres, & ce n’efl: aucunement celle du Libraire pour laquelle je fuis traduit

en juftice. Madame Defaint amalgame l’une avec l’autre & il ne faut pas s’en

étonner. Pour foutenir la plus abiurde des demandes, il faut bien que l’on con-

fonde tout & que l’on déraifonne. Mais c’efl: trop s’arrêter fur un objet que le

leéleur fenfé ne jugera ni d’après le mémoire de madame Defaint, ni d’après

le mien. Les pièces du procès qui fixeront fon attention feront les ouvrages

rivaux : il examinera le plan & la conduite de l’un & de l’autre
; enfuite il

prononcera.

Jufqu’ici je ne vous ai entretenu de notre affaire qu’en homme de lettres,

&C vous ne m’avez écouté qu’avec des oreilles de libraire
: je vais mainte-

nant m’occuper du vrai point de vue fous lequel la conteflation doit être

envifagée
, & vous parler en Jurifconfulte le langage du droit & de la

raifon.

Pour bien éclaircir le fujet
,

il faut avant tout diftinguer la partie matérielle

d’un livre d’avec la partie métaphyfique. J’entends par la partie matérielle
,
le

livre tel qu’il efl: imprimé
,
contenant tant de pages

,
tant de feuilles , tant

de volumes : la partie métaphyjique confifle dans les idées que renferme l’ou-

. vrage.

On ne peut douter que la partie matérielle de la Colleélion du Procureur

Denifart n’appartienne à madame Defaint : c’eft pourquoi il n’y a qu’elle qui

puiffe imprimer & publier cet ouvrage. C’efl: ce qui réfuite efientiellement

de l’article 109 du règlement du mois de février 1713 , & des termes dans

lefquels le roi accorde le privilège d’un ouvrage.

Quant à la partie métaphyfique d’un livre ,
elle appartient inconteflable-

ment à toute la terre. C’eft pourquoi un Efpagnol
,
un Irlandols , un Suiffe

,

un Péruvien
,
un Lapon & toutes fortes d’autres individus peuvent venir

chercher dans la Collection de Denifart cent
,
deux cens

,
quatre cens
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phrafes s’ils en ont befoin

, Sc les employer comme bon leur femblera fans

qu’on puiffe leur en faire le moindre reproche.

Par la même raifon, files 265 premières pages du Livre de Denifart

terminées par l’article Ban & arribe-Ban

,

m’avoient paru propres à être

inférées parmi les 2400 pages que contiennent les quatre premiers volumes
du Répertoire dont le dernier article eft auffi l’article Ban \& Arri.be.-Ban ,

je n’aurois point héfité à les y inférer. Non-feulement j’en aurois eu le droit

,

mais encore j’aurois été obligé de faire cette infertion pour remplir mes
engagemens avec le public

,
puifqu’ils conliftent à lui donner dans un corps

d’ouvrage tout ce que renferment d’utile les différens livres publiés fur la

Jurifprudence (*). Madame Defaint dans cette circonftance
,
n’auroit vrai-

femblablement pas manqué de crier de toutes fes forces
,
au larron ; mais

c’eût été avec auffi peu de fuccès que de fondement. La raifon en eft que je

n’aurois fait que m’approprier la partie métaphyfique de fon Livre qui m’ap-
partient autant qu’à elle, Sc que je lui en aurois laiffé la partie matérielle

fur laquelle feule elle a des droits qu’on ne peut lui contefter. Or tant que

(
*

)
Me. Barbier mon Procureur a adapté à ma caufe une remarque très-jufte que lui a fournie

la lecture du Dilcours préliminaire donc M. d’Alembert a orné le troilîeme voiume de l’Ency-

clopédie. De peur de diminuer l’effet du tableau
,

je vais rapporter en propres termes ce que

cet illuftre Académicien répondoit en 1753 aux Zoïles qui accufoient de plagiat les Auteurs

de ce grand Ouvrage.

» L’Encyclopédie doit par fa nature contenir un grand nombre de chofes qui ne font pas

» nouvelles. Malheur à un Ouvrage auffi vafte, fi l’on en vouloit faire dans fa totalité un

» ouvrage d’inventiou
!
quand on écrit for un fujet particulier & borné

,
on doit autant qu’il eft

«poffible ne donner que des chofes neuves, parce qu’on écrit principalement pour ceux à qui

«la matière eft connue
,
Sc à qui on doit apprendre autre chofe que ce qu’ils favent

;
c’eft auff

» la maxime que plufieurs des Auteurs de l’Encyclopédie fe datent d’avoir pratiquée dans leur

» ouvrages particuliers; mais il 11e fauroit en être de même dans un Diélionnaire. On auroic

«tort d’objecter comme on l’a fait, que c’eft là redonner les mêmes Livres au Public : Sc que

» font tous les Journaliftes
,
dont néanmoins le travail en lui-même eft utile, que de donner au

« Public ce qu’il a déjà
,
que de lui redonner même plufieurs fois ce qu’on n’auroit pas du lui

«donner une feule? Ce n’eft point un reproche que nous leur faifons
;
nous ferons nous-mêmes

» dans ce cas
,
notre Ouvrage étant deftiné à expofer non-feulement le progrès réel des con-

«noiffances humaines, mais quelquefois auff ce qui a retardé ce progrès. Tout eft utile dans

» la Littérature
,
jufqa’au rôle d’Hiftorien des penfées d’autrui. Il a feulement pins ou moins

«d’autorité à proportion de la juftice avec laquelle on l’exerce, des talens de 1 Hiftorien
,
de lès

» vues Sc des preuves qu’il a données qu’il pouvoir être autre chofe.

» Il réfulte de ces réflexions, que l’Encyclopédie doit fouvent contenir
,

foit par extrait, foie

« même quelquefois en entier
,

plufieurs morceaux des meilleurs ouvrages en chaque genre : il

«importe feulement au Public que le choix en foit fait avec lumière Sc avec économie. Mais il

«importe de plus aux Auteurs de citer exactement les originaux, tant pour mettre le leCteur

» en état de les confulter
,
que pour rendre à chacun ce qui lui appartient. C’eft ainfi qu’en ont

«ufé plufieurs de nos Collègues. Nous fonhaiterions que tous s’y fuffent conformés
;
mais du

«refte quand un article eft bien fait, on en jouit également de quelque main qu’il vienne; Sc

«l’inconvénient du défaut de citation, toujours grand par rapport à l’Auteur, l’eft beaucoep

» moins par rapport à ce Dictionnaire.

«Feu M. Rollin
,
ce Citoyen refpeCtable

, à qui l’Univerfité de Paris doit en partie la fii-

« périorité que les études y confervent encore fur celles qu’on fait ailleurs, Sc dont les Ouvra-;

«ges compolés pour l’inft'ruCtion de la jeuneffe
,
en ont fait oublier tant d’autres ,

fe permettoit

» d’inférer en entier dans fes écrits les plus beaux morceaux des Auteurs Anciens & Modernes.

»I1 fe contentoit d’avertir en général dans lès préfaces, de cette efgcce de larcin
,
qui par l’av&u



madame Defaint ne dira pas que les quatre premiers volumes du Répertoire

font la contrefaçon ou l’abrégé des 265 premières pages du Livre de

Denifart
,

elle avouera implicitement que je n’ai donné aucune atteinte à fa

propriété fur la partie matérielle de l’ouvrage du Procureur.

Je conçois bien que la diftindion que je fais de la partie matérielle d’un

livre d’avec la partie métaphyfique n’entrera pas aifément dans la tête des

libraires de Paris
,
mais elle n’en fera pas moins fous la protedion immédiate

du droit & de la vérité. Je me rappelle à ce propos un trait qu’il n’eft pas

inutile de rapporter & dont j’ai été témoin à l’audience du magiürat qui doit

prononcer entre madame Defaint & mon Ouvrage.

On plaidoit au fujet d’une faifie faitep.par la veuve Duchefne fur le Libraire

Lejay fon confrère
,
parce que celui-ci en imprimant un Commentaire fur

la Henriade
,
avoit en même temps imprimé le texte commenté. La veuve

Duchefne prétendoit que le Jay n’avoit pu imprimer que le Commentaire
,

parce qu’elle avoit obtenu un privilège pour publier le texte. Appuyée fur ce

faux principe que détruit la diftindion que j’ai établie
,
elle ne ceffoit de

répéter par la bouche de fon défenfeur que la Henriade étoit fon texte
,
étoit

fon bien: le Magiflrat impatienté fans doute & peut-être indigné du paradoxe,

interrompit le parleur pour lui dire que la Henriade n étoit ni fon texte , nifon
bien & quelle appartenait au public .

Monf. le Jay , cette apoflrophe judicieufe peut vous faire augurer que vous

obtiendrez gain de caufe : en effet Me
. Barbier votre défenfeur qui a plaidé

pour vous comme il plaidera pour moi, a fu démontrer de la manière la plus

claire & la plus précife
,
qu’il étoit de l’intérêt public que le Commentaire

d’un Ouvrage fût accompagné du texte commenté. Or l’intérêt public doit

précéder ce me femble , l’intérêt de la veuve Duchefne
,
qui croit que votre

édition nuira à la fienne. Mais pour fe confoler avec avantage & fe venger
de manière à intéreffer le public en fa faveur

,
cette veuve n’a qu’à publier

une nouvelle édition de la Henriade avec votre Commentaire &c une réponfe

à ce Commentaire.
Je reviens à vous Madame Defaint pour vous propofer encore quelques

argumens & répandre s’il eft poffiblc, la plus grande clarté fur notre affaira.

Si l’efprit de vertige ne vous avoit point aveuglé
,
comme il doit natu-

rellement aveugler un Libraire perfuadé que dans la république tout doit

fe mouvoir félon les lois de fon intérêt perfonnel, vous ne vous feriez pas

avifée de publier votre colonnade qui peut bien être un monument de
votre patience

,
mais qui n’en fera jamais un d’adreffe ni de difeernement.

En effet, comment n’avez- vous pas fait attention que je crierois à l’infi-

délité & que je rétorquerais contre vous le fens de l’argument hottentotique

» même ceffoit d’en être un ,
& dont le Public lui favoit gré

,
parce que fon travail étoit utile.

«Les Auteurs de l’Encyclopédie oferoient-ils avancer que le cas où ils fe trouvent eft encore plus

«favorable ? Elle n’eft & ne doit être abfoiumenc dans fa plus grande partie qu’un Ouvrage
» recueilli des meilleurs Auteurs. Et ph.1t à Dieu qu’elle fut en effet un recueil de tour ce que
«les autres Livres renferment d escellent

, & qu’il n’y manquât que des guillemets !

Ce paflage que M. d’Alembert a écrit comme fes autres Ouvragés
,
fous la dictée delà raifofi

& de la Philofophie
,
plaide ma caufe infiniment mieux que je ne l’ai plaidée & que je ne pour-

rois la plaider, il ne s’-agic que d’appliquer au Répertoire ce qu’on vient de lire fur l’Ency-

clopédie.
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que vous m’avez propofé à la page 20 de votre Mémoire ? Dès que vous

vouliez faire une comparaifon des articles du Procureur avec ceux du Ré-
pertoire , il falloir les préfenter tels qu’ils font fans les mutiler lelon la mé-
thode que vous condamnez avec tant d’énergie dans votre fameufe page 20 ,

quoique vous en ayez très-fciemment fait ufage dans votre parallèle. Que
feroit-il réfulté d’un tableau fîdelle ? On auroit vu que les articles Ab irato ,

Admonition
, Affiche , Albums , Amnifiie , Antonins , Apaifïurs , Apothicaire>

Arbitrage , Armes
,

qui compofent votre colonnade
,
ne remplirent que

dix-huit pages dans la Colle&ion
,
tandis qu’ils en forment cent neuf dans le

Répertoire. Il eft vrai qu’alors les icelle , les icelui , les ledit

,

les ladite , les

exorbitant du droit commun

,

( fur lefquels la prédication de la page 19 du

Mémoire de madame Defaint ne m’a pas converti
)
& les autres locutions

du fiècle de Childebrand dont j’ai parlé
,
auroient brillé dans - la colonnade ,

comme dans l’article Argent

,

& l’on vouloit que toutes ces gentilleffes

reftaffent derrière le rideau de peur que le Public n’en devînt amoureux.

Il faut néanmoins rendre hommage à la méthode ingénieufe de madame
Defaint; car pour peu qu’on la perfectionne ,

on pourra dans le befoin ,

effayer de prouver que les Contes de la Fontaine font une contrefa&ion de

l’Hdloire des onze mille Vierges.

Cependant
, madame Defaint

,
il faut que vous conveniez que ft avec

moins d’indultrie & plus d’exattitude vous aviez comparé tout bonnement

vos dix-huit pages avec mes cent neufpages ,
il auroit été clair pour tous les

Letteurs que quiconque auroit voulu fe procurer les articles indiqués & les

avoir tels qu’ils font dans votre colleétion
,
fe feroit bien gardé d’aller chez

Dorez les chercher dans le Répertoire : mais vous faviez que votre Mémoire
feroit lu par des gens qui n’ouvriront jamais ni votre colleétion ni mon Ré-
pertoire

, & vous vouliez leur perfuader que je n’avois fait que copier fervi-

îement votre Auteur. Grand Dieu , les Jurilconfultes qui travaillent au Ré
pertoire être les copdîes fervile s du Procureur Denifart I

Pour mieux faire fortir cette idée
, madame Defaint me propofe un cartel

fingulier à la fuite de fa colonnade : elle m’annonce qu’elle a un fécond

tableau tout prêt qui n’attend pour paroître que ce que j’aie la témérité de

difeonvenir des vérités dont elle prétend m’avoir convaincu. Je réponds

que j’accepte le défi
; je déclare en conféquence que fi la colonnade réfer-

vée in petto juilifîe que les articles de la collection de Denifart qu’elle pré-

fentera , ont été le prototype des articles correfpondans du Répertoire

,

je jeterai ce dernier Ouvrage au feu, & je ne comparoîtrai à l’Audience

que pour y faire adjuger les conclufions prifes contre moi. Je foumets ce

point capital à la décifion , non-feulement de tous les Juges compétens ,
tels

que les Jurilconfultes & les Académiciens
,
mais encore de tous les Libraires

de Province <k en général de tous les Citoyens qui ont appris à lire. J’excepte

néanmoins les Libraires de Paris
, même ceux qui favent bien lire

,
parce

que je ne veux les avoir pour arbitres ni en cela, ni dans aucune autre chofe.

Il faut avouer que les olfres font belles (*) , & je n’y ajoute qu’une con-

dition à laquelle l’honnêteté défend qu’on fe refufe. Je demande que madame

(*) Il eft probable, Madame Defaint, que vous en «ferez ici, comme vous avez fait à

Defaint



Argent de la colleüion ,
ÔC l'articie Argent du Répertoire. ~

Defaint vouloit encore employer la rufe dont on a vu qu eUe s etoit fe

k nouvelle colonnade ne ferait ainfi que la première quun édifice eleve fur

un fable mouvant ,& fous les ruines duquel l’Architeae ne pourroit manquer

d
’

D’
e

aiHeurs

é

;
madame Defaint , fi vous étiez moins ignorante

qui me font très-familières ,
vous auriez fit que ce que vous “çulezd^

voir tiré de Denifart comme une produ&ion de fon efprit, eit e

tiré d’atures Auteurs. L’article Affiche fur-tout qui forme la partie la plus

confidérable de votre colonnade fe trouve en mille endr°*? '

le Prati-
dans l’édit des criées ,

dans les commentateurs de cet edit ,
dans le Frati

cien du Châtelet, dans le traité de la vente des immeubles par decret,

&c. &c. (*) Le reile de la colonnade n’appartient pas plus a Denifart , ve-

l’ép-ard de cette partie du quatrième point de mon Mémoire à confulter
,
ou

j
ai mis en

fa «tofrD=Xt“U
1

,ôr&Xt/“dX‘S. Cette circonito me fe™

de leur fortune il «ont reliera encore au moins les huit cent pour ccm e en
> 1

fai dit que vois aviez tiré de votre entreprife. S'il arriver que von, .oulufficz met ce

^s^iiX^XXte Requête qu’en publiant la Colleaion de Dmrilan,

vous aviez compté de voue procurer la rentrée de vos fonds & ‘1Va
gg[gg\.g'g (m ,

l mes

;ri; lzr^se rT
»7 r t

prodùifde

d

ia

V

°C

S

oSo“ ’e(l“ a’deXd cem 'mffle iTv'resTqTi'/Xs
T

re

„t de.erXnfcieucXfbétitiets d. Demfatt ,
je déclare que je rirera, de ma poche

"Œ;^ parce que les

'JS&üxï-'-”î«SS’5Sî£S
XsSHuoXdï!“ «»™ éternelles de la

fur vos autels Si quelque critique de mauvaife humeur ou aux gages d un

cufok°d?hyperbolè là l déclamation
,

j’offre de lut mettre fous les yeux les Preces jufb-

LVlÆXw- Defaint u’auroi. pas omis de faire remarquer que dans



ïitë qu’il a lui-même reconnue à la tête de l’édition qu’il a donnée en 17^4.
On y lit que les Ouvrages dans lefquels il a puifé pour compofer fon Livre font

ceux de Domat
, de DupleJJis ,

aïléricourt , à'Argon
, de Lebrun & d’autres

encore qu’il avoue lui avoir fourni prefque tout ce qu’il dit. J’ai tous ces

Auteurs fous les yeux comme il les y avoit. J’ai auffi dans mon cabinet un
Recueil tel que celui de Prault duquel Denifart a tiré la plupart de fes arrêts.

Au furplus fi l’on veut que je dife pourquoi j’ai inféré dans le Répertoire

quelques phrafes calquées fur celles d’un Ouvrage pour lequel j’ai témoi-

gné beaucoup de mépris
,
j’enverrai les curieux chercher ma réponfe dans

l’Épigraphe qui eft à la tête de ce que j’écris & que Boileau m’a fournie.

Examinons maintenant quel peut être l’intérêt du Public dans une affaire

de la nature de celle dont il efi queflion t

Les Livres font fi prodigieufement multipliés que la plus longue vie ne

ftiffiroit pas pour en lire les Préfaces. Il feroit donc très-important pour le

Public que chaque branche des cpnnoiffances humaines fût préfentée dans

le plus petit efpace poffible. Cette vérité fentie par un Phyficien d’un mé-
rite connu l’a déterminé à entreprendre de réunir dans un même Ouvrage
tout ce qu’ont dit de curieux & d’utile les Hommes célèbres qui ont écrit

fur la fcience qu’il cultive. Si l’on en ufoit de même à l’égard de toutes les

autres connoiffances
,

il efi certain qu’un particulier pourroit fe donner à

peu de frais une très-riche Bibliothèque. Je conviens que l’exécution d’un

tel projet ne feroit pas du goût de cette partie des Libraires de Paris qui

ont les privilèges des anciens Livres
,
mais ce feroit le préfent le plus utile

qu’on pût faire au Public.

Je viens d’apprendre à ce propos que plufieurs Libraires qui ont comme
madame Defaint

,
plus de Jurifprudence dans leur boutique que dans leur

tête , veulent aufii m’intenter des procès parce que je me fuis approprié la

meilleure partie Métaphyfique de leurs Livres. Le projet eft plaifant. Et
bien

,
Meilleurs

,
pour que vous publiez tirer avantage non-feulement de ce

que j’ai fait & de ce que je fais, mais encore de ce que je ferai
,

je vais vous
révéler tous mes fecrets. Je me propofe bien férieufement de tirer de vos
Livres toutes les chofes utiles

,
curieufes

,
infiruélives & intéreffantes qu’ils

peuvent renfermer , & de les réunir dans le Répertoire. Je tâcherai qu’elles

s’y trouvent en meilleure compagnie qu’elles ne font communément dans
vos Livres. Je déclare que quand les phrafes de vos Auteurs me paroîtront

propres à remplir les commilîions que je leur aurai defiinées
,
je les emploi-

rai telles qu’elles feront fans changer leur habit. J’én uferai ainfi en vertu du
droit de conquête que les Grecs & les Romains ont tranfmis à tous les

hommes de tous les fiècles fur la partie Métaphyfique de vos Livres : mais
j’annoncerai comme j’ai coutume de faire

,
que les chofes que j’aurai con-

quifes font en original ou en copie dans vos boutiques. C’eft ainfi qu’à la

fin de l’article Affiche j’ai averti qu’il s’en trouvoit une portion dans le

magafin de madame Defaint. Enfin en vous prévenant que mon projet efi:

de faire enforte que Dorez vende concurremment avec vous toutes les

le Répertoire on lifoit à la fin de l'article Affiche ce qui fuit : Voye^ le Jlyle du Châ-
telet • le Traité de la vente des immeubles par decret ,• TEdit des criées ; La Collec-
tion VE JURisERVdesCE ; le Traité de la Pc>hce de la Mare ,

&c. Mais comme
les citations auraient difiipé toute idée de plagiat, on a mieux aimé faire des réticences,

auxquelles les Gens de Lettres ont coutume d’appliquer l’épithète de Criminelles

»



bonnes chofes que contiennent vos Livres de Jurifprudence, je vous promets

que je vous laifferai le droit exclufif de vendre toutes les erreurs & toutes

les inepties qui affortiffent fouvent ces bonnes chofes dans vos boutiques,,

C’eft pourquoi s’il arrive que par inadvertance ou par mal adreffe il s’introduire

dans le Répertoire quelques-unes de ces erreurs ou inepties
,
vous n’aurez

qu’à me les faire appercevoir ,
je les chafferai promptement du Répertoire

pour les faire retourner chez vous. Je faurai à cet égard refpeéler vos droits

de propriété , comme la loi veut que je les refpedte à l’égard de la partie

matérielle de vos Livres.

Vous dites Madaine Defaint, page 19 de vos élégantes injures, que dans

ce que vous avez tranfcrit de mon Mémoire à confulter
,

il y a autant de
fauiîetés que de mots ; mais les affertions ne vous coûtent rien. L’article

Argent que j’ai copié précédemment ,
fufHt déjà pour transformer en vérités

la partie de ces prétendues fauffetés qui concerne le Jlyle , le goût & la doc-

trine qui mine l'innocent à lu Grive. Lifez la préface que Denifart a mife à la tête

de fon édition de 1754 ,
vous y verrez qu’il a dit lui-même avant moi qu'il

n étoit pas Jurifconfulte. Vous y remarquerez aufli que fon Ouvrage a été

compofé fans plan & même fans intention de le donner au public. Vous y
trouverez encore un aveu ingénu que toute la Jurifprudence que fon Livre

renferme appartient à autrui. Examinez enfuite dans l’article Interdit de
l’édition de 1771 ,

les rapports qu’il y a entre le numéro 8 & ceux dont il

efl précédé & fuivi ; vous y remarquerez une liaifon d'idées qu’on pourroit
comparera l’amitié qui règne entre le chat & la fouris. Vous voyez que je

n’ai rien avancé que je n’aie été en état de le prouver.

Vous voulez favoir fi l’on trouvera l’article Privilège dans le Répertoire ?

Oui
, & j’y ferai remarquer comme vous paroiffez le défirer

,
que les Lettres

de Privilège font défenfe à toute perfonne de quelque qualité & condition quelle

foit , de contrefaire un livre ni d’en FAIRE AUCUN EXTRAIT
,
fous quelque

prétexte que ce puiffe être , à peine de confifcation , d'amende ,
&c. Nous fommes

ce me femble d’accord fur les termes de la loi : mais il paroît
, Madame

Defaint
,
que vous leur appliquez un fens bien diffèrent de celui qu’ils pré-

fentent & que leur ont donné la langue & le Légiflateur. Je vais par un petit

commentaire
,
effayer de vous faire revenir de votre erreur.

Il n’y a proprement que la contrefaélion d’un livre qui foit défendue ; mais
on a étendu avec raifon la défenfe à Yextrait, qtu n’efi au fond qu’une con-
trefaéiion indireéle. Il efl évident pour quiconque fait faifir l’elprit d’une loi,

que le terme extrait tel qu’il efl employé dans des lettres de Privilège
, ne

lignifie autre chofe que Yabrégé ou le fommaire d’un ouvrage. Mais Madame
Defaint abufant de cette exprefîion

,
voudrait dans la conteflation acluelle

,

appliquer la défenfe à tout ce qui peut être tiré d’un livre.

Il efl confiant que fi cette interprétation étoit jufle
,

il faudroit en tirer la

conféquencè monflrueufe que les intérêts d’un Libraire doivent être préférés
à ceux de la Nation entière. D’ailleurs s’il étoit défendu d’extraire des livres
les chofes qu’on en extrait tous les jours , il y a bien des années qu’on ne
ferait plus de livres & qu’il feroit impofiible d’en faire. La Colledlion de
Denifart dont vous avez tiré plus de trois cent mille livres de bénéfice n’e-
xifleroit pas. Il en feroit de même de Phifloire de France qui vous a coûté fi

peu , & qui vous produit depuis fi longtems plus de trente mille livres de
rente.
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Je n’ai plus qu’un mot à vous dire ; c’eft au Sujet de l’affertion modeffe

& délicate que j’ai lue à la page 17 de votre Mémoire. Infpirée par les grâces
qui voltigent dans les boutiques des Libraires

, vous dites dans cette fublime
page que le Répertoire diffère de la Collection en ce qu’il abonde en far-
rago (*) , tandis que la Collection ne préfente que de Yutilité & d'excellentes

chofes. Vous prononcez en cela un oracle contre lequel je me garderai bien
de réclamer : en effet

,
un Libraire de Paris & furtout une Librairejfe

(
**)

,

doit favoir mieux que qui que ce foit , apprécier la valeur des Livres de Juris-

prudence. Cependant il y aura quelques perfonnes qui croiront s’apperce-

( , voir que votre apophtegme eff infeété de deux vices au Sujet defquels il

n’eft pas inutile de ramener à votre opinion les acheteurs de Jurisprudence.

L’un eff que votre afi’ertion étant vraie puifque vous êtes Libraire
,
on ne

manquera pas de vous inculper d’avoir péché contre les loix de la pitié en
voulant tuer avec le glaive de la Juffice un pauvre ouvrage attaqué du mal
de farrago

, & que vous auriez du laiffer mourir en paix. Le Second vice con-
fiffe en ce que les Jurifconfultes auxquels vous deffinez votre ColleCtion

pourront Se formalifer de ce que vous avez cru qu’il falloit inflruire un pro-
cès contre le Répertoire pour leur prouver qu’en Se procurant cet ouvrage

,

ils ne mettroient que du farrago dans leurs bibliothèques. Ces précautions

inufitées leur feront tirer des conféquences défavorables à votre Colleélion

,

& rajeuniront peut-être dans leur efprit le Répertoire que vous affurez être

affeélé de tous les Symptômes de la caducité. Hâtez-vous de donner promp-
tement une Solution lumineufe qui faffe évanouir ces petites difficultés : Sinon

bien des gens Se perfuaderont que vous étiez dans les liens du délire lorfque

vous avez préfenté la Requête que j’ai analifée dans mon Mémoire à con-

sulter.

O mânes du bien intentionné Denifart , ma plume n’a pas été dirigée

par mon coeur lorfque j’ai frondé votre Ouvrage. Ce font ceux-mêmes que
vous avez enrichis de vos veilles qui m’ont forcé de troubler votre repos&
de mettre au jour des idées qu’une foule d’appréciateurs intelligens avoient

faifies avant moi ; mais je reconnoîtrai dans tous les temps & dans toutes

les circonftances
,
que fi vous fîtes un méchant livre , vous n’en fûtes pas

moins un excellent homme. Signé G UYO T.

(*) Je fuppofe que le mot Farrago, que je ne connois pas, lignifie en langage de Li-

braire
, ce qu’on appelle en françois un amas de fatras ou de choies inutiles ptélentées

confufément.

(**) Puifque l’on dit un âne 8c une ânejfe

,

pourquoi ne diroit-on pas un Libraire 8c une

Librairejfe ? c’eft une rime de plus pour les Poetes.

Apostille du Libraire Dorez.

Les tomes g & g du Répertoire paroijfent actuellement. L'avis qui prolonge la

diurée de la foufeription ejl à la fin du quatrième Volume. Si après un mois

d'examen l'Ouvrage ne convient pas , le Libraire le reprend & rendVargent. Ceci

fera peut-être de quelque confidération au procès , fur-tout fi madame Defaint

veut faire une pareille propofition au Public relativement à l'Ouvrage quelle

protège.

Me
. BARBIER, Proc.

De l’Imprimerie de Quillau ,
rue du Fçuarre 1775.


